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Le prix d'un abonnement est de $1.o par
an. Nous -accordons des abonnements de fa-
veur à 75 cents pour les Sociétés de secours
mutuel qui nous adresseront les noms d'au
moins vingt-cinq abonnés. Pour· avoir droit à
cette remise, il faut absolument faire partie
d'une association catholique de bienfaisance.
Nous sommes en mesure de fournir aux nou-
veau-x abonnés tous les numéros parus.

FETE PATROKALE
I»SCOUR DE M. R. DIEsciÊNES

(20mc séance.)

Ii

Quels changements apporter dans la distribu-
tion des bénéfices aux malades et aux repréz
sentants du membre défunt?

J'en suis arrivé à la partie la plus délicate de
mon sujet, car ici il va me falloir prescrire, et la
prescription ne peut valoir qu'en autant qu'elle
est-appuyée surune connaissance parfaite de
lhonimié iiividuellèment et comme être so-
cial, et'sur eaúicoup d'expérience. Je possède
peu l'une et Tautre, j'en fais l'humble aveu;
mais je profiterai des quelques connaissances et
de 'l'expérience acquises depuis mon entrée
dans les sociétés de bienfaisance pour suggérer
quelques changements dans les différents règle-
ments de ces associations.

;es ociétéà de bienfaisance n'ont pas été
'étabpiizu créer des rentes viagères, mais
pour soulager -temporairement les sociétaires
privés forcément par maladie, du travail quoti-
dien, pòur assurer à la veuve et aux enfants
quelque chose qui leur permettra d'adoucir la
misère dan§slaquelle ja perte du chef de la fa-
mille les aurait plongés soudainement, et à la
mère de continuer l'éducation de ses enfants.

La Société, si elle aspire à devenir une insti-
tution stable et permanente doit reposer sur un
fondement solide, avoir pour base la charité
chrétienne entre ses membres et offrir des ga
ran'ties matérielles,

Ces garanties matérielles ne sont rien autre
chose qu'un fonds de réserve assez considérable
qui lui permettra de rencontrer les allocations
au décès dans un temps rapproché en dimi-

nuant les contributions, dans le cas, où le grand
nombre de ces décès deviendrait une charge
trop lourde pour les sociétaires.

Quel est le montant qu'une association com-
posée de xooo membres doit avoir en fonds de
réserve pour garantie contre toute éventualité i

Ce mbntant varie suivant lage de la sociét,
ou plutôt l'âge de ses membres.

En admettant que la moitié des sociétaires
dépasserait l'âge de 40 ans, il ne doit pas s'éle-
ver à une somme moindre de $40 à. $50, par
chaque-membre ou de $4o,ooo à $5o,ooo, pour
i,ooo membres. Ce capital ou foinds- de ré.
serve ne peut s'acquérir en une seule année;
pour espérer le réaliser, il faut que la So.
ciété de i,ooo membres verse chique année
dans sa réserve une somme d'au moiu
$2,000.

Une Société de bienfaisance composée d
nombre de membres que je -viens de mention.
ner et qui augmenterait sa réserve annuelle
ment et d'une manière-régulièrel d'une somm:e
plus élevée que celle de $2,ooo, offrirait de
grandes espérances pour l'avenir et*présente
à ses membres la garantie d'une existence pe
manente.

Le capital de l'Association n'est formé qs.
par le surplus des contributions mensuelles ex
cédant les dépenses, et par les droits d'entr
des nouveaux membres.

Il est évident que si les dépetises sont con.:
dérables, ce capital augmentera peu et les g'
ranties que pourrait offrir la société en souffr
raient D'où il résulte pour le Comité de
gie de la Société de tendre vers un seul but,
porter tous ses efforts à réaliser pour lasso
tion un capital suffisant comme garantie ma
rielle ; et pour cela, il faut limiter les bénéfi
comme unique remède aux maux que j'ai
gnalés, il y a un-instant, savoir Payer aux
lades, durant la même année, six mois de
néficesen entierles diminuant de moitié pour
six mois suivants ou pendant le temps ex
dant les six premiers mois.

J'irai plus loin, je suggererais à une jeune
ciété, aussi longtemps qu'elle n'aurait pas r
la réserve nécessaire comme garantie de
fonctionnement permanent, de payer ses
des, commesuit :

Durant la même année, les premiers i
mois de maladie donneront droit aux bén
en entier, les trois mois suivants subiront
réduction d'un tiers et les derniers six mois
réduction des deux tiers.

Et passer un règlement déclarant qu'arri
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le décès d'un membre sans avoir retiré de la so--
ciété aucune allocation en maladie, il serait
pàyé à ses représentants un dixième de plus.
que le montant ordinaire pour chaque périr le,
de cinq années durant lesquelles le sociétaire
aurait appartenu à l'association, sans en rien re-
cevoir, et ordonner de plus, dans le cas où une
maladie incurable se déclarerait chez un nou--.
veau membre dans le cours de la ière année de
son;admission, la société serait tenue de le rem-
bourser de ce qu'il aurait payé et le rayer de ses
livres.

Il arrive quelques fois lors de l'examen.
par le'médecin, que l'applicant omet la décla-
ration-de 'maladies.héréditàires dans sa famille-
ou passe sous silence 'l'existence de maladies
dont-il..est atteint-et que l'homme de Tart ne.
peut connaître que par là déclaration qu'il -en
reçoit. Et- il ne suffit.alors que de quelques mois,
pour en faire un rentier de l'association,

Je prierai- les membres des Sociétés de bien-
faisance de St-Hyacinthe et qui en reçoivent
actuellement dès bénéfices, de ne pas croire que
je veux faire allusion à leurs personnes ; je
constate un fait qui existe non-seulement dans
St-Hyacinthe, mais plus ailleurs encore que
dans notre ville.

Ces changements auraient pour fin de dimi-
huer les applications pour bénéfices en maladie,
aùgrhenteraient' rapidement le fonds de réserve,
et rendraient justice aux trois quarts des mem-
bres d'une société de secours mutuel qui ne.re-
tirent jamais un centiai de l'association, bien.
qu'ils contribuent tous également dans les deux
caisses, en maladie et au décès.

Avant de terminer, permettez-moi de vous
dire que le bien-être, la paix et le bonheur ne
peuvent exister au foyer de la famille à moins
que l'ordre -y règne, que.l'économië soit prati-
quée, que l'on sache se .contenter de son sort,
que l'on se fasse une -règle invariable de baser
son budget de dépenses sur son revenu, queTlon
impose des freins à ses caprices, à ses goûts
et à ses instincts; car amasserait-on toutesiles
jouissances-réunies sur sa tête, que l'on sentirait
un vide dans son âme, que l'ordre seul,la tempé-
rance, l'amour du travail, l'économie et «la so-
briété peuvent -combler.

Que de bien les sociétés de secours mutuel
n'accompliraient-elles pas en créant sous leurs
auspices des caisses d'épargnes où les merbres
seuls de l'association pourraient verser qeurs éco-
nomies, chaque semaine. Elles feraient là une
Suvre digne d'elles. Flles rempliraient leur
double fln--re. celle de.secourir ses anembtes;

2me.celle d'encourager parmi eux la prévoyance.
Croyez-vous que la société-n'en retirerait pas

son profit? Lorsque l'habitude de l'épargne est
chez un homme, il n'est -pas -détourné de son
travail parla plus futile raison, et son. salaire
deest pas employé à des excès dont les consé-
quences lui sont souvent funestes ainsi qu'à la
société.

Ces épargnes et le fonds de réserve de 'asso-
ciation pourraient être placés avec tarit d'avan-
tages et surtout avec tant de suretés à nos por-
.tes,:avec un--intérêt de cinq::àsix.par cent, sans
qu'il-soitnécessairo de recourir au loin pour ob-
tenir desigaranties inférieures.

Où trouver de meilleures-garanties que celles
ôffertespar les -corporations de-yilles.,et-les fabri-
.ques des pàroissesoù il est possible de placer à de
bonsi-Intérêts capitalisés serni-annuellement tous
les argents que sios sociétés -de-secours auront
jamais en caisses«et en.fonds de-réserve.,

DIsCOURS DE L. P. BRODEUR, ÉCR., M. P.

M. LE PRÉSIDENT,
Il est fort regrettable qu'une voix plus auto-

risée que la mienne ne soit pas appelée à iépon-
dre'à votre adresse de bienvenue et:à vous re-
mercier bien chaleureusement -pour les bonnes
paroles que vous nous dites..

Je suis fier de voir, M. le Président et Mes-
sieurs, que le premier acte public que j'aie à ac-
complir en ma nouvelle qualité de député à la
chambre des communes, soit celui d'assister,
MM. de l'Union St-Joseph, à la belle et gran-
diose démonstration dont vous êtes les heureux
organisateurs. On ne peut désirer rien de mieux
pour faire ses début dans une carrière,que l'avan-
tage de pouvoir se trouver l'hôte de braves ou-
vriers comme ceux que nous trouvons dans cette
belle ville de St-H-yacinthe.

Malgré l'exiguité de votre cité, je vois que
l'on trouve ici dans la classe ouvrière, 'l'énergie
et l'intelligence- que doivent vous envier des
.centres plus grands et plus populeux.

Je n'ai-nul doute que vous devez en grande
partie cette prééminence aux associations ou-
vrières que vous avez et notamment L'Union
St-Joseph.

Rien ne me fait tant plaisir que de voir de
braves et honnêtes ouvriers se former en cercles
.pour discuter les moyens d'améliorer leur con-
dition sociale sans blesser les intérêts des autres
classes qui marchent à côté d'eux.soit-dans les
professions libérales, soit dans le commerce, soit
dans l'industrie.
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C'est là un devoir que chacun de nous avons
à accomplir. Nous devons travailler à promou-
voir nos intérêts personnels, à améliorer notre
condition d'existence, tout en n'oubliant pas la
communauté et la patrie qui réclame notre tra-
vail et notre énergie.

Je ne me trouve donc pas maintenant en pré-
sence de ces groupes ouvriers, de ces associa.
tions où les plus pernicieuses doctrines sont en-
seignées, où le droit de propriété est entière-
ment méconnu, où l'on convoite une aisance et
des biens que l'on ne prend pas les moyens légi-
times d'atteindre, où les liens sacrés de la famille
sont considérés comme une utopie, où les doc-
trines socialistes les plus dangereuses et les plus
pernicieuses à -la stabilité de l'édifice social rè-
gnent en maîtresses. Non. Dieu merci. J'ai
comme auditoire des sociétés où l'on apprend à
aimer et chérir sa patrie, des associations de
bienfaisance où le nécessiteux sociétaire trouve
toujours le pain que l'accident ou le malheur lui
auraient enlevé. J'ai enfin autour de moi une
belle population ouvrière cherchant à protéger
ses intérêts légitimes, tout en reconnaissant les
intérêts des autres classes de la société.

Sous l'égide des grands principes de charité
qui doivent tous nous animer, vous vous êtes
formés en association non pas ponr renverser
l'édifice social ou pour causer la perturbation au
milieu de notre chère patrie, non, vous avez
voulu resserrer entre vous les liens de cohésion
qui vous unissaient en vous forçant à recourir
au travail manuel pour gagner votre subsistance,
afin de présenter un front solide et compact à
la misére, cette affreuse misère qui voudrait s'in-
troduire dans vos foyers.

Quelle belle idée donc que celle qui a présidé
à la formation de ces sociétés. Il est mal-
heureux que nous n'ayons pas que celles-là dans
notre pays. Je voudrais qu'elles fussent toutes
sur le même pied que les vôtres, que toutes elles
eussent leurs assemblées publiques et bien con-
nues, et non pas de ces assemblées secrètes où
l'on doit conspirer contre le reste de la société.
Il s'y fait donc des chose réprouvables dans ces
dernières sociétés puisqu'on craint de mettre le
public dans ses confidences ! Aussi nous avons
vu de ces associations se faisant l'instrument de
potentats aux petits pieds ou d'ambitieux mal
équilibrés, provoquer ces fameuses grèves où
tout le monde perd de l'argent et principale-
nient les sociétaires.

Travaillons tous de notre côté à améliorer
notre position.

Que les oevriers, les indu3triels, les marchands

et les membres des professions libérales travail-
lent tous dans leurs intérêts, mais qu'ils n'ou-
blient pas, non plus qu'audessus de leurs inté-
rêts particuliers, il y a l'intérêt public qui doit
surtout les guider. Il y a l'intérêt des autres
classes de la société qu'il ne faut pas froisser et
de cette manière tout ira bien.

En- tèirminant, M. le Président, permettez-moi
de vous féliciter sur les progrès considérables
que l'on constate par le rapport que vous venez
de faire. Je regrette encore une fois qu'une
voix plus autorisée que la mienne n'ait pas été
choisie pour répondre à votre adresse de bien.
venue, M. le Président. Nous avons été heu.
reux de venir nous joindre à vous et participer à
votre belle démonstration, et nous devons donc
vous remercier bien chaleureusement de la bon.
ne idée que vous avez eue de nous y convier.

DniANCHE, 3 MAI 1891.
Présidence de- B. O. Béland, Ecr., Président
Présents: MM. F. Lajoie, A. Bernier, D. Du-

maine, J. Marsan, P. Fiset, F. Decelles et J. A
Cadotte.

Après lecture, M. D. Dumaine propose qu
le dernier rapport soit adopté. Secondé pai
M. J Marsan et agréé.

Demandes d'admission de MM.
N. Uesjardins, boulanger, 27 ans..St-Antoi,,
Trefflé Gaucher, cordonnier,4o " ..St-Dama
Honoré Tessier, tanneur, 4o " ..
Charles Dépot, cultivateur, 34 " ..St-Pie
J.-Bte Dépot, " 36 " .. d
Nap. Lafleur, " 34 " .
H. Vincelette, " 28 " .

J. Bte Lafleur, " 43 " ..
Isidore Cordeau, " 40 « ..
Octave Lajoie, " 32 " .
C. Viens, marchand-tailleur,2o " ..Acton-V v
Napoléon Leduc,cultivateur,26 "l .. " M
J.A. F.Gauthier, marchand, 34 ti
F. X. Caseault, maçon, 36 ' .. " c
Alex. Asselin, ferblantier, 30' " ..
J. E. Marcil, marchand, 36 " ..
AILf. Carignan, cordonnier, 38 " .
F.Normand, emp. G. T. R,38 " ..

Bruno Burque, boulanger, 42 " .
0. Vadenais, emp.-che.-fer.,3 4 "
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N. Sabourin, cultivateur, 34 "..Ste Rosatie
E. Desjardins, Il 35
P. Corbeil, foreeron, 33 "

Certificats requis ponr les aspirants suivants-
qui sont décl arés admis.

MM. N. Desjardins, Honoré Tessier, C. Dé-
pôt, J. B. Depot, N. Lafleur, J. Cordeau, H.
Vincelette, C. Viens, N. Leduc, J. A.- Gauthier,
F. X. Casault, A. Asselin, J. F. Mardil, A. Ca-
rignan, F. Normand, O. Vadenais, N. Sabou-
rin, E. Desjardins et P. Corbeil.

Et le corIité s'ajourne.
io mai.

Demandes et certificats requis pour les aspi-
rants suivants qui sont déclarés admis.
N. Michaud, cultivateur, 25 ans..cSt-Denis
R. Dragon, 27 ans..
PhF. L'Heureux, " 39 ans..
P. Richard, " 38 ans..St-Simon
J..Bte Chartier, " 29 ans..Lapréscntation,
Osias Vincent, " 23 ans.. d

E. Vin cent, 26 ans.. d
Ad. Lafrance, journalier, 32 ans..Marlcvillc
Arth. Goulet, commis, 39 ans.. "9

D. Léonard, cultivateur, 34 ans..St-Damase
T. Gaucher, cordonnier, 40 ans.. 9
N. Coyteu- 'iltivateur, 39 ans.. di
T. Brodeur, ..otnager, 39 ans.. d
E. Fréchette, cultivateur,33 ans.. 4
W. Robert, jnr., Il 37 ans., 49
P. Dufresne, "t 41 ans., ç<
D. Chabot, " 26 ans.,
D. Jodoin, '~32 ans..
Gilb. Lessard, forgeron, 4o ans..St-I-Iyacinthe
A. Chaput charretier, 38 ans.. c
E. Tétreau, menuisier, 33 ans..St-Pie
E. Sabourin, si 34 ans..
N. Girouard, cultivateur,42 ans.."

Résolu de payer;: aux malades..$43 .0o.
Voyage .............. ........ 400.

Le tarif suivant, pour l'admission de nou-
veaux mnembres,' vieint d'ê&re adopté unanime-
ment, Les succursales sont par le présent no-
tifiées d'en 'exiger le montant à dater du i i mai
courant :

De 20
De 25
De 30
De 15
De 4o
De 42

25 ans
3o ans
35 ans
4o ans
42 a S
44 ans

gns

exclusivement__..$ 2.00

.g...3.00

.- *. 5.00
....10.00

.... , 15.00

. 0.00

QUELLE EGLISE EST L'EGLISE DE
JESUS-OHRIST?

QUELS SONT LES SIGNES DE LA VERITA)3LE
EGLISE ?

(Suite)

Freure quir I j>rvi4ga7tli,,,nc vus ai n e siUies de la
,rilab!e klse.

Au reste l'existence simultanée d'un nombre
de sectes démontre clairement que l'unité de
doctrine manque aux protestants. Les Etats.
Unis de l'Amérique renferment Sooooo catho,
liques et i 5,ooo juifs, tandis que le reste de la
population, encore peu considérable pour la
vaùte, étendue du pays, se divise en épiscopaux,
presbytériens, calvinistes, baptistes, quakers,
swédenborgiens, universalistes, Dunbers, con-
grëgationýlistesP wesleycns, réformés, luthériens,
sociniens, sabbatha riens, junkers, mormons, mé-
thodistes, citrélitils, frères moraves eteunitaires.
La petite ville de P3âle, qui n'a que î8,ooo
âmes, compte autant de sectes différentes que
le gigantesque Londres avec son million et
demi d'habitants, Et ces sectes elles-mêmes ne
peuvent établir l'union entre leurs membres.
IlL'Eglise luthérienne, disait Flre/reiseLz en
1743, dans son discouis d'installation au resto-
rat de Strasbourg, ressemble, quant aux Eglises
individuelles et au droit ecclésiastique, à un ver
de terre coupé en petits morceaux, et dont
chaque morceau continue à se mouvoir tant
qu'il conserve un peu de vitalité. "-" L'Eglise
réformée, dit Rose dans son ouvrage sur l'état
de la religion protestante eni Allemagne, est
une communion ecclésiastique qui sc compose
de plusieurs Eglises d'opinions différentes. "

Pour offirir une nouvelle preuve du peu d'ac-
cord qui règne, nous ne disons pas entre les,
sectes, mais entre les membres individuels d'une
même secte, nous citerons deux savants tnéolo-
giens aizmands, MM. Sc/z et Harn de Bres-
lau ; tous deux appartiennent à l'Eglise que
l'on a appelée unie ; mais, quand on leur de-
mande quel est ;L proprement dire le contenu
du pur Evangile, ils donnent-des réponses dia-
métralement opposées. Non-seulement dans la
même vilie, mais jusque dans la mxême église,
on entend prêcher, comme étant le pier Evan-
eie, des doctrines tout à fait contraires, Selon
les protestants, la Bible Est la source unique où
l'on doit puiser'le pur évangile. Et voilà que
les protestants pesont pas mêe 'accord entre
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eux sur les livre s dont cette source se compose 1 Rapport dM Mo r, St-Hyacinthe
Luther déclara apocryphes. certains livres qui,-
de son terrps, faisai ent partie du canon ; d'au- i avril. Réserve mensuelle, balance. .$ 964.34

ties imitèrent l'exemple qu'il leur airait donné, RECETTES

et aujourd'hui il n'y a pas un seul livre qui n'ait Demandes d'admkzzioni................ 15.00

été déclaré apocryphe par l'un ou l'autre pro. Entrées .......................... ......... 40.00

fesseur protestant. Les ministres de la surin- Certificats ..... i ........................... 1.50

tendance de Brieg,. disent (11dzdet p. 74) qu'il Insignes vendus ... ......... .... 705

n'r-t pas encore décidé à tout jamais, dans l'E- St-Théodore .......................... 27.61
glise évangélique, si les li,ýres canoniques le son-- St-pie ........................ ..... 51.50

réellement. Remarquez donc d'abord que les St-Hugues .......................... . 45.00

protestants disent que ce, n'est que.,dans l'Ecri- Ste-Ro'aepte............. .............. 19.00

turc sainte ilue l'on-peut découvrir ce qui 'est St-Damnase ............. ...... ......... .746o

pur, Evangile, et puis. que ces mêmes protes-- St-Simon.... ........ ........ ...... 14-75

tants avouent ne pits savoir au juste de quels Ste-Marie ........................... 12.50

livres l'Ecrituresainte se compose. Mais il y Contributions mensuelles ............ 206.8o

a plus;: combien de fois n';t-t-on pas vu dans le
protestantisme des prédicateurs stigmatiser $4,543-10

cinmme une grave, erreur ce qu'ils avaie'it cen- DÉBOURSÉS

seigné.cinq ans auparavant comme pu~r Evan- Aux malades ..... ...... ........... 142.50

gile ?.Souvent même ils ne sont pas en état de
dire eux-nmêmes ce qu'ils croient. Voyez ce Balance ....... ................... #î1400-60

qu'en dit J.-J. Rousseau,~ dans sa deuxième Quelques rapports de succursale sont ar.rivés
lettre del'otge- lQi etvi 2 i trop tard pour nous permettre de préparer- le

nistres ...... laisser leur orthodoxie dans une rapport général. Il faut bien remarquer, à l'a.

scandaleuse incertitude ? On leur demande -si venir, que nous imposerons-l'ame nde-rèùlemen-

Jésus-Christ.est Dieu, ils-n'osent répondre-;:on taire aux retardaitaires. Le mnieux-à fairepour

leur demande. quelimy.stèýre ils admettent, .ils: 'ous les sec.-trés., sera de passer au bureau de

n'osent répondre... On ne sait ni ce qt4'ils! la société, à St-Hyacinthe, aussitôt qu'ils en au-

croient -ni ce qu'ils croient pas .; on ne sait pas ront l'occasion afin de recevoir de nouvelles et

même ce qu'ils font:semblant de croire ï.leur plus complètes instructions.
seule -manière d'établir .leur foi est d'attaquer.
celledes; autres." Mais ilen'y a ien...d'éton-.i
nant â.cela. - l.esttirare.que les enfants ne res-
semnblent-pas,à%leur. père. Luther leur adonné
l'exemple des contradictions.; les siennes sont.
innombrables, et l'on, a pas .attendu j usqu'à pré- . M1j. pAdIivtî.trateztr,
sen,' pour les. lui reprocher. Il vivait encore.
quand (IdeséC.rivit son Luther septiceps, et q'j A lu, avec plaisir et beaucoup d'intérêt,

en 15S,7-Parut à Gratz -un; opuscuWeintitul.:. la. Il9 dans votre journal, les "Causeries du

Gireuiette-évtangéiu -as eul nc e Docteur" un vrai Esculape.
Enfiue toute sincutl il- s'est resegn lu-mm

paroles affirmatives-et négatives de Luther sur ' tard our einsuritéiet renseign les~ui-meO

chacun-.des dogresde.£Eglisè. Que-l'on-.nous -,-od oresie esinrlsate.O

perpietteçie relever.quelqueq-unes.de ses -con- pourra donc dire de lui, comme du célèbre Ch.

tradicti'ns ; -nous 1es. avons, tirées de j'édition Noie I diai ce qu'il savait

allemande de Wittemaberg.. Dans son: écrit sur! . et il croy'ait ce quiei dt.'

l'abus de.la iesse Luther. dit: Tu .ce qu; se, ;

fait eni dehors- de.- l'Ecriture, surtout cri.des- Danis le No 6 de Ill'Écho "- Escr' .pe. nous

chosr-s qui regardent flieui vient du démon. ; démontre, par des données statistiques irrécusa.
(A suivre.) ibles, .que l'ab~us des boissons alpoliques abrège

la vie de becaucoup de personnes. tomme la

- Y-7 Vériténe se contredit jamais, les hommes sin.

La Société.d'Agriçulture..de_ Berthier.. a ac-i ,ceres.gt, b.ien renseignés s'accordent. tijoun.

cordé un. bonlude,436.oo.àM.,Alfred Dostaler Air-sJ.M. Çaine,, membre du P4l*m*nt»p- - -lS*

pour la --sruto es' Î95 appuyant sur les rccherchçýs 5ti5t:! ues*du Di
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.,ysdale, médecin en chef du Metropolitainfree
Ilospita, de Londres, concluait, lui aussi, que les
abstèmes, c'est-à-dire, ceux qui ne boivent d'au-
cune boisson alcoolique ou enivrante, ont une
durée de vie dépassant d'un huitième celle des
buveurs, même modérés, de boissons alcoo-
liques légères, telles que le vin, la bière, etc., etc.

De plus, il n'y a pas longtemps, M. le Rédac-
teur en chef du "Journal d'Hygiène Populaire",
à Montréal, attirait l'attention des homme d'É-
tat sur une étude d'un très haut intérêt social,
disait-il,; oeuvre signée : Th. Belval. Voici
quelques lignes-de ce travail : " Les dangers que
"l'usage de l'alcool fait courir à l'état social
"commencent à être compris. Nous disons l'u-
"sage, parce que l'usage dégénère bientôt
" n abus, malgré les meilleures résolutions.
"D'ailleurs, l'usage même, est absolument inu-
"tie, et nous disons plus, tout à fait nuisible. "

Sur ce, le Dr Moreau, étant pareillement ren-
seigné, exprimait ses convictions comme suit:

"Les boisons alcooliques sont
"nuisibles à ceux qi en usent
'et fatiles à ceux qui en abusent."

tant que possible, par nies avis et mon exemple,
les autres de s'enivrer. "-Ensuite, Pie IX ac-
corde des indulgences à toute société, dite de
tempérance, dans-laquelle, dit-Il : " On fera la

promesse de s'abstenir du vin et autres bois-
" sons enivrantes. "-Enfin, Léon XIII dit :

Nous approuvons hautement les pieuses asso-
"dations dont les membres s'engagent à s'abs-
"tenir totalement de toutes boissons eni-

vrantes. "

Hé ! que faisons-nous ? L'iv'rognerie, témoins
les Semaines Religieuses de Québec et de Mont-
réal, tous les journaux du pays et surtout les
Mandements de nos Evêques ; l'ivrognerie, dis-
je, est toujours la plus grande plaie de notre so-
ciété.

Alors, je dis avec Esculape, " Il importe donc
"aux hygiènistes, aux médecins et aux Prêtres
"de se rallier , d'unir tout ce que nous avons de
"force, d'intelligence pour travailler à la tâche
"de la vulgarisation scientifique, et l'application
"raisonnée d'une intelligente et judicieuse hy-

giène, " et j'ajoute, d'une. saine morale.
TtÉoPiILIATRE.

Mais revenons au travail de M. Th. Belval, et
citons encore : " L'excitation que l'ingestion de t
"l'alcool produit dans l'estomac est trompeuse. L'égoïsme aveugle et sordide, la vieille ruu-
"Elle n'est que passagère et a sa réaction im- tine crient au patron:
"médiate, Si l'on-a réussi à obtenir un effet "Maintiens l'ouvrier dans l'ignorance et dans
"extraordinaire, c'est au détriment de la force la misère ; réjouis-toi de son imprévoyanccde
"même et conséquemment du travail régulier et son inconduite, de ses vices et de ses mal-
"normal. heurs ; c'est ainsi que tu le tiendras sous ta

" Le mal ne serait pas grand, semble-t-il, s'il dépendance et que tu auras le tiavail à bon
"se bornait à ce résultat ; .e serait toujours un marché.I
"accroissement de production dans un moment "D'un autre côté, le socialisme, réveillant les
"donné. Mais malheureusement, là ne se ]i- mauvaises passions de l'ouvrier, lui crie:
"mite pas.la résultante de ces efforts accumulés "Haine au patron qui sedit ton maître, qui
''et obtenus par ce moyen factice. Ils ont&ég- topprime et absorbe tout le produit de ton
"lement une.action sur l'organisme qu'ils trou- labeur! Haine au capital qui te tyrannise!
"blent-profondément. Ils le marquent de leur Haine aux machines qui t'enlèvent ton tra-
"sceau indélébile, et l'amphithéâtre le décèle vail ! Haine à la propriété qui rend le- riche
"presque aussi sûrement que le laboratoire le chaque jour plus riche, le pauvre chaque jour,
"fait pour les agents chimiques. "plus pauvre! Trahis le patron, ruine le-capi

Maintenant, à ces dônnées de la science, rap- taI, brise les machines, brûle les ateliers du
prochons l'enseigneñment des chefs de l'Eglise: travail divisé, pille, saccage les propriétés, et
-D'abord, de Grégoire XVI nommant le Père tu seras libre."
Mathev Commissaire Apostolique, en témoi- "Ma canclusion, entièrement conforme à la
gnage de sa satisfaction pour avoir enrôlé des morale, logiquemert déduite des princ.pes de
milliers-et -des milliers d'Irlandais catholiqus la.sçience, -telle-qu'elle est aujourd'hui admise
et d'Anglais protestants dans sa.société de tein- par tous les économistes ; ma conclusion. dit
pérance parfaite, où les membres prononçaient, "au patron
un-par un; cet engagement-ci : "Je prpmets, "Aime-tes.ouvriers, éloigne. deux avec soin
avec l'a.isistanèë divine, que je m'abstiendraisur ur -éduca-_qte 

la dise r i ne cr au patr
e toute l eur enivrant, et j eriau-'tio, développe e d an l'i morale e dns

" amsr éoi-oid o mrvyned
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"<par le précepte, par l'exemple ; et ton bien- que chose de grotesque, perd de sa dignité, s'ac-
"être sera la conséquence du leur : car le sa- quiert par l'usage beaucoup plus quz par l'étude;
'<laire élevé, c'est le travail a bon marché. et quelques bons livres, L, a choisis, que lejeune

" Ma conclusion dit à l'ouvrier: homme lira zt relie% souvent, lui serviront mieux
"Aime ton patron ; car ses intérêts bien en. que les leçons des maîtrc:.

"tendus s'accordent avec les tiens : aide-le à Il en est de même de lorthographe: on en
"accroître et à conserver le capital, instrument apprend les éléments dans les bonnes écoles et
"de bien-être et de liberté, source du salaire: on se perfectionne par la lecture, en faisant soi
"réjouis-toi de la propagation des machines, gneusement attention à la manière dont les
'<qui t'affranchissent des travaux les plus rudesï mots sont ortographiés dan. les livres.
"car elles profitent même à ceux qui n'en ont Les premières notions de l'arithmétique sont
"pas.» également indispensabies; il est même néces-

"' Enfin, ma conclusion dit à tous saire de les pousser assez loin. Il importe sur-
" Aimez-vous, aidez-vous les uns les autres; tout d'acquérir une grande habitude des cffres

car patrons et ouvriers, vous êtes tous frères, et de savoir rapidemen' combiner les nombres
"tous membres solidaires de la grande famille entre eux, soit par écri. soit de tête. 1l faut
"sociale. savoir la pratique et la théorie des quatres opé-

rations fondamentales. Beaucoup d'enfants sor-
tent de l'école sans être parvenus à comprendre
la quatrième; elle est cependant d'une néces-

CONSEILS AUX OUVRIERS sité indispensable ainsi que les fractions ordi-
- naires et les fractions décimales. Il est bon

Noyens pt: lesquels l'ouvrier peut améliorer aussi de cennaitre les proportions et les appli-
soq sort. cations ingénieuses que l'arithmétique enseigne

à en faire.
Il. INSTRUCTI0N-11ABhLETo L'éducation du citoyen doit se faire t mêie

temps quecsle de l'ouvrier. Desnotionsgéni-
L'ouvrier I saurait se dispenser de posséder rales sur jutie histoire et sur la géographie de

les connaissances élémentaires dont je vais faire notre pays, ainsi que sur la géographie générale,
l'énumération rapide: occuperont les heures de loisir d'une manire a

La lecture. Il fautsavoirire très couramment la eois instructive et amusante.
les ouvrages imprimés, les manuscrits lithogra m Voilà les connaissances indispensables à tout
phiés et les diverses sortes d'écritures, même les homme ; il en est d'autres qui sont infinim-ent
plus malaisées à déchiffrer. Si on ne possède précieuses pour l'ovrier, et qu'il cherchera, au
pas parfaitement cette connaissance, on est éx- tant qu'il lui sera possible, à acquérir.
posé à perdre beaucoup de temps, on est inca- D'abord le dessin linaire icette étude (cest
pable de faire ses affaires soi-même, on est dans un illustre propagateur de l'industrie et de la
la dépendance d'autruiî; si on ne la possède pas science qui b'cxprime ain~si) est du plus grand
du tout, on n'est pour ainsi dire bon à rien. intéxêt pour le progrès des arts ; dans 'ne foule

J'en dis autant de lécriture. Il faut que l'ou- de méticrs, or. est tenu d'exécuter des formes
vrier parvienne à avoir une écriture nette, lisi- et des figures dont il importe de cor aître le
ble, facile; que cette écriture ne soit ni ridicu- non et les proportions : l'étude du dessin peut
lement grosse ni désagréablement irrégulièrea; seule nous les rendre familières. On peut, sans
qu'elle se rapproche de ce qu'on appelle un bon- doute, parvenir aux mêmes résultats avec le se-
écriture de commerce. cours de l'équerre, du compas et autres instru-

'ouvrier doit savoir parler la langue fran- uents en usage mais quelle différence entre
çaisc, non pas sans douts aussi bien que les per- l'homme dont l'soil et la main sont exercés, et
sonnes d'une éducation très distinguée, mais celui qui n'est guidé dans son travail que par
passablement, correctement, sans la dénaturer, des machines! L'un se rend compte à lui-mêm-
s'il est possible, ni par les innombrables fautes d'avance, et peut soumettre ses projets, avant
que le peuple des villes et des campagnes y in- l'exS--cution, soit au propriétaire qui ordonne le
troduit si souvent, ni par les locutions vicieuses travail, soit à 'homme instruit qui peut éclai-
particulières à quelques provinces. Cette con- rer dn. ses conseils;. tandis que l'autre ne peut
naissance si importan' -, et sans laquelle l'hom- juger que lorsque l'opération es5t commencée.
ie -orer u le monde sae çs duo peut l'dtudi ds e di

le connaissance touoémenrs dont jneais faie
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sin pour perfertionner nos organes: elle leur
doñne une précision presque égale à celle des
instruments ; cette précision, appliquée aux
arts, en rendra les procédés plus faciles, fera
apporter plus de perfection dans les formes,
concourra à mettre plus d'harmonie dan- l'en-
semble, et, on falsant mieux connaître les dimen-
sions des pierres, des métaux, des bois. des
étoffes, des cuirs, etc., elle procurera encore une
grande économie dans leur emploi."

Institutions économiques corporatives
en Franos

Maniement desfonds.-Souvent on a eu des
déboires quand la caisse était confiée à des
hommes honnêtes, mais peu habitués à cette
fonction. On arrive alors à de vraies catastro-
phes financières ; car le désordre est un abîme
s2ns fond, capable d'engloutir la plus grande
fortune.

Pour remédier à ce danger, on a employé le
moyen suivant : Un banquier de la ville est dé-
positaire des fonds ; c'est à lui que le directeur,
le gérant d'une institution, remettent les fonds
reçus par quête., dons, cotisations, souscrip.
tions, dépôt, caisse d'épargne, vente au comp-
tant, et toutes recettes quelconques. Cette re-
mise se fait le jour même si possible, le lende-
main sans faute ; elle est constatée sur un livret
indiquant le jour, la somme et son origine. Les
recettes sur la page droite forment le crédit.Sur
la page gauche, le débit, formé des chèques
payés ou de l'argent versé contre des pièces mu-
nies des signatures (président, trésorier, gé-
rant); exiger toujours plusieurs signatures pour
chaque pièce, Le banquier paie lui-même les
factures visées et cotées.

Par ce moyen, chaque association, chaque
institution a sa caisse, consistant en un carnet ;
elle en dispose librement, en observant les rè-
gles tracées, et le trésorier ne peut causer au-
cune perte matérielle par son désordre. Ce
système, pratiqué dans plusieurs de nos œuvres,
n'a rien d'offensant pour les personr.cs, et donne
la sécurité la plus complète.

Les Sociétés de logements ont eu, en Angle-
terre et en Allemagne, une réussite complète ;
elles offrent des placements d'argent parfaite-
ment sûrs, en même temps qu'elles répondent à
une nécessité morale de premier ordre, en four-
nssant aux ouvriçrs des logernents à bn ner-

ché, commodes et favorables au bien-être moral
de la famille.

Les hôtelleries chrétiennes pour les jeunes gens
sans famille et les maison.s de famille pour les
jeunes filles isolées répondent à un besoin très
pressant, surtout dans les villes manufactu-
rières. Les organisations tentées en Allema-
gne ont donné de bons résultats et montrent
que, pour vivre, ces ouvres excellentes n'ont
qu'à être fondées.

La banque populaire est une société coopéra-
tive de crédit mutuel qui peut rendre les plus
grands services aux petits marchands et aux
ouvriers qui travaillent pour leur compte ; elle
peut également aider les petits employés obli-
gés de déposer un cautionnement, elle peut
aussi faciliter à l'ouvrier économe l'achat d'une
maison. Pour réussir. il faut dans la direc-
tion les qualités commerciales exigées par toutes
les entreprises. La co<pération effective des
ouvriers dans l'administration et la surveillance
sont des garanties nécessaires pour éviter les er-
reurs qui ont souvent été désastreuses. Nous ne
pouvons dissimuler que cette institution a
donné beaucpup de déboires en France.
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eÀ ÏRlÈCE DE L'UNCLE SÉNARD.

(suifte.)

Til.- ozd la Goiit

De cet entretien, dans lequel Tomnette
déroula rapidement les principaux mais

très-simples &-vénemeiits d'une existence
d&orpheline sans patrimoine que le vent

de la mauvaise fortune promène de la ch:L-

rité épuisée ou qui se lasse à l'intérêt per-

sonnette qui recueille le pauvre pour l'ex-

ploiter, nous ne rapporterons que l'uci-
dent qui détermina le voyage de Toinette
à Paris. U'est elle qui va parler.

IlJe ne veux pas nme faire nxeillcure
que je ne suis. J'ai en des défauts;, j'en ai

eui mêmie beaucoup . de plusieurs je me

suis corrigée. Par exemple, autrefois, j'é-
tais iriande, difficile ài nourrir :les joure
sans pain m'ont prouvé que le pain dur et

le pain noir étaient bons. J'êt.àis, de plus,
envieuse ; je jalousais les euifizll de mon

âge i qui je -voyais une parure de diiman-
che, alors que je n'avais pour le dimau-
cimes et polir lus plus grtandes fêtacs de l'au-
née que mues hardes raiécées de la sù-

mnoine.. Où je voyais des pièces et des re-

prises à, mes habiis, je souhlaitais dles trous

et des dé.chirures sur les habits des autres.
Mais un jour qiýc J'ali Ielldas~m

ntier, hors de la ville, je me rencontrai
'ec une petite mendiante, plu rad

aendant et plus forte que moi, qui Mar-
iait pieds nus. Après m'avoir lancé un

auvais coup d'oeil, elle se jeta sur moi,
e fit tomber par terre ; puis, .m'ayant
:is mes sabots qu'elle brisa contre une

rosse pierre, elle me dit, les yeux hors

e la tête et écumant de rage: -"IlToi aussi

tu iras nu-pieds ! " Je la trouvai si

ilde, si méchante et si malheureuee,
u'elle nie fit pitié, et, de peur de lui res-

embler, je m'étudiai, et je parvins à nie

uérir de J'envie qui ne nous donne pas

equi nous manque et qui nous fait mé-

iriser ce que nous avonis.

IlJ'en passe de ces défauts que je ne

rois plus avoir, continua Toinette avec

ne sincérité ndïve, pour en arriver à ce-

ui dont, je le crains bien, mbàl«ré tous les

~fforts de mna bonne volonté, je ne pourrai
amars me d6faire.

"Je ne sais pasi, mna bonne dame, ài

iTous èoinpreiiarez ce que c'est, au juste,

lece défautIÙ1. Je m'ai pas un brin d'or-
gueil, et pourtant je se-us que je suis fière.

il y a quelque chose qui te retourne en

moi et qjui me mnet les larmes aux yeu,ei
même temps qu'une mauvaise parole à la

bouche, quand on iii':ttcuse &'une méchan-
te intention que je 11'1ai pas eue ou bien

quand je vois que c'est à plaisir, pour me

fire rougir et pleunrer, qu'on me dit un

mot quî vreliumilie. Etre accusée à tort

et à travers parce que je n7au personne
pour prendre mai défense! b tre humiliée

sans motif parce que je suis pauvre 1 Je

,s;ouffrirais moins, je crois, d'être battue.

Voilà ce que je n'ai jamais pu endurer sans

mie rebiffer et blesser à mon tour ceux qui

m'avaient, blessée2. A cause de cela, ils

m'appellent, à Gisors, Tomnette la Glo-
rieuse.

Il Il y a dix-huit mois, une bonne vieille

dame infirme, que je sogasdepuis trois

,tns,-j'en avais on7e quand, je suis entrée
chez elle,- est décdée sans avoir eu le
temps de mne laisser, par testament écrit,
ce qu'eeIe dnayait promis, Ses héritiers,
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des gens qui ne me connaissaient pas, *et
qui, venant de loin, étaient pressés de s'en
retourner chez eux avec l'argent de l'hé-
ritage, n'ont consenti à me garder quelques.
jours, de plus, après le décès de mia maî-
tresse, que pour me donner le temps de
trouver une condition. Aprèsi cela, ils
m'ont laissée partir, sans nme permettte
d'emporter autre chose que le bout de ru-
ban noir que je leur demandais pour le
coudre.â àma coiffre en signe de deuil.

"cMoi qu'ils nomment là-bas la Glorieu-
se, poursuivit Tomnette, ils ont dù conve-
nir que, du moins cette fois, j'étais la mal
nommée, puisqueje me suis trouvée trop
henren- de me voir engagée comme Pe-,
tite servante, pour nie nourriture et mon
entretien, cliez.Mime Fauvet, la plus forte
lingère de la ville.

"Cest de celle-lài surtout qu'on peut
dire: Elle est fière. Parce qu'elle a -un
frère 'v;Let de pied chez les MM. de Cara-
mF.i, elle se croit la cousine 'germaine du
roi. Ou la servirait à genoux qu'elle trou-
verait qu-- ce W'est lui donner que son dû;i
enfinelte nie tu;uili:ti~d pas qu'un inférieuri
puisse la regarder sans tremblrr.

Quant à moi, faisant nma, besogne du
mieux que je pouvais et me gardant bien
de manquer de respect à ma. maîtresse, je
me croyais dispensêe d'avoir peur d'elle..
Elle s'en offenpa, ne mue le pardonna pas,
et, bien certainement, elle ne m'aurait pas

1gardée à son service sans une découverte
quiime valut- de lui faire supporter quel-1
que-temps ce que son orgueil appelait mon
effronterie.

CUne uit que j'avais pris sur mou
sommeil pour m'arranger un fichu dont
j'avais le plus grand, besoin, la lumière,
que je nme m'étais pas inquiétée de cacher,
me trahit. Mme Fauvet l',aperçut de l'a-j
telier où elle veillait aussi pour préparer i
à ses- ouvrières l'ouvragý.e du lendemain.
Elle monta sans bruit à mnon grenier, et
n'eut pas de -peine à m'y surpren dre dlans
mon occupation : nia porte n>avait*pas de
verrou à l'intérieur et q'ouvrait jaussig bien
dlu dehors que du dçd4ns. Cette fois-là~

j'en conviens, j'eus peur de mna maîtresse,
etje tremblai devant elle. Déjà je m-
voyais'chassée :11l n'en fut rien.

"lMme Fauvet me prît violemment le
fichu des mains ; elle le regarda d'abord
avec mépris, puis l'examina mieux, et..
finalement, ayant bien vu comme je tra-
vaillais pour moï,,elle jugea que je bro-
.lais et cousais d'une façon assez satisfai-
saute pour me faire travailler aux com-
mandes de ses pratiques..

"9-Ah!- tu aimes à passer les nuits, me
dit-elle-; c'est bon à savoir. Dorénavant
tu en passeras, Toinette, mais ce serapar
mou ordre. Aujourd'hui, ajoluta-t-ellemné-
chammznt,comm e cest sans mna permission
que tiu veilles, je trouve quetu as veillé
assez tard, et je conseille de te coucher;
tu n'es Pas à mon -service pour broder tes
loqiies.

"lElle emporta ma, -lumière, .ferma mna
porte derrière elle, et me laissa dans l'obs-
cnrité avec mon pauvre fichu qui n'était
pas terminé.

"lA partir d.ti lendemain, continua Toi-
nette, ma maîtresse me mesura, si sévère-
ment et si ,juste.mon temps et ma4ftýche
que je fus plus d'une sýemaine avatnt de
pouvoir -finir mon fichu, où il n'y .avaitpas
cependant pour plus-d'une heure d'ouvra-
ge, quand, faute-de lumière, il nme fallut
renoncer à reprendre l'aiguille.

(A cûniier.)

Formea diver.es sous lesquelles se -présentaient let
Sodétés existant en Franco en 1852

P.±r. G. liliix.

*Dans ces deranicrs temps, Plusieurs compa-
gnies de la garde nationaàle, profitant du lien
créé par le voisinàgçe ztic leursdiff&e:ntsnmem-
bres, ont*cluerchýé à resserrer ce lien en s'asso-
ciant en Sociétés ïmutueles La franê-maçon-
nerie n'a pas tout-à-fait disparu: certaines lo0-
ges accordent, en cas dé mnaladie, des iraite-
ments fixes qui les assimilent absolument aux
autres associations. Lorsqu'une grande ville,
coiame Paris par exemple, renferme dans son
Sein un grand nombre d'idivdu du rnEmç
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pays, soit des étrangers, comme des Suisses,des
Belges ou des Allemands, soit des nationaux
d'un même département, comme le habitants
du Puy-de-Dôme, de la Creuse, ces individus
se groupent souvent en un seul centre, pour se

prêter aide et assistance. Dans ces dernières
années, on a vu se généraliser beaucoup les as-!
sociations entre des hommes ayant appartenu'
au même établissement d'instruction publique.

De généreux citoyens de Metz et de Nancy
ont doté ces deux cités d'institutions de pré-
voyance dont elles se montrent justement fières;
ce que la générosité a fait dans ces villes, l'inté-
rêt eclai é est également parvenu à le réaliser à
Bordeaux et à Paris ; des hommes intelligents,
entreprenant comme une affaire industrielle la
création de.ces Sociétés de bienfaisance et de
mutualité, sont parvenus par leurs efforts à réa-
liser, dans les classes aisées, des subventions
suffisantes pour assurer contre la maladie un
grand nombre d'ouvriers à qui ils ne récla-
mait.. qu'une très faible cotisation.

Il n'y a pas, dans toutes les Sociétés entre
individus de toute profession, deux classes de
sociétaires ; les uns cotisant et ne recevant
point de secours ; les autres cotisant, et rece-
vant des secours. Dans la capitale et les plus
grandes villes de France, on trouve un très-
grand nombre de sociétés de cette nature, ex-
clusivement mutuelles. A Paris, par exemple,
où il y a près de cent Sociétés entre individus
de toute profession, il en cst à.pene quinze qui
admettent ce qu'on nomme des membres hono-
raires ; les autres veulent que tous leurs mem'
bres soient soumis aux mêmes conditions
Celles-ci s'administrent elles-mêmes, observeni
assez rigoureusement les règles prmiitivec
qu'elles se sont imposées, se recrutent par le
soins des principaux fondateurs, qui metten
leur amour propre dans le succès de leu
Suvre, et exigent enfin de leurs membres de
habitudes d'économie et de sage moralité qu
les autres ne peuvent aussi fructueusement smi
poser.

Depuis quelques années, un très grand nom
bre de communes se sont organisées en Soce

Stés mutuelles ; c'est un point très important
car tant que cette organisation ne sera pas gc
néralisée, il sera bien difficile, pour ne pas dir
impossible, d'établir dans les campagnes un
bonne distribution du service médical.

Union St-Pierre de Montréal

Les élections semi-annuelles de cette société
ont eu lieu mardi, le 5 mai courant, avec le ré-
sultat suivant :

Président, Chs. Lavigne, réélu ; ier vice-pré-
sident, L. S. Gendron ; 2e vice-président. Z.
Bayard ; sec.-archiviste, Jos. Robichaud, réélu;
ass.-sec.-archiviste, A. A. Duchesneau, réélu;
sec.-correspondant, J. A. Martin ; trésorier, A.
Gosselin, réelu ; ass.-trésorier, Tél. Goulet ; îer
coll.-trésorier, Oct. Gosselin, réélu ; 2C coll.-tr&
sorier, J. O. A. Thibaudeau, réélu ; ier ass.-
coll.-trésorier, Jos. Jubinville, réélu ; 2e ass.-
coll.-trésorier, Esdras Vigeant, réélu; commis-
saire-ordonnateur, Pierre Brault ; ass.-comm.-
ordon., Jos. Hoofstetser, réélu.

Visiteurs des malades, division Est : Z. La-
chapelle et A. Homier ; division Centre: Geo.
Reneault et Ed.. Beauchamp ; division Ouest:
J. A. Marcotte et M. Pepin.

La société compte aujourd'hui 454 membres
actifs et a payé dans les derniers six mois, en
bénéfices aux nialades, $92o ; aux orphelins,
$5S ; aux héritiers, $900, et en frais de funé-
railles, $42.

Le semestre s'est soldé par un surplus de re-
cettes sur les déboursés de $316.03, etlasociété
compte aujourd'hui un capital en argent de 9,_

621.46.

3\ ous lisons dans la Semaine Religituse de
Québec:
- Il est impossible de ne pas être péniblement

. impressionné de la manière dont certains
t hommes prétentent honorer les morts.

Généralement les invitations conviant au ser-
s vice d'un ami ou d'une connaissance ne font pas
r défaut, et les invités non plus. Ainsi regardez

défiler certains cortèges funèbres. On compte
s quelquefois plus de 200 personnes, qui ne vou-

draient pour rien au monde manquer la levée
- du corps, et se dispenser d'aller reconduire le

défunt au cimetière. Mais, la levée du corps
faite, bon nombre prennent la tangente en at-
tendant l'absoute, et brillent au service par leur
absence.

Il nous semble pourtant qu'on va à un enter-
e rement, non point pour accompagner le corps

pendant cinq minutes, faire son apparition de-
vant la famille et disparaitre ensuite au moment
le plus solennel ! N'est-ce pas plutôt pour prier
pour le défunt, et lui dire qu'on ne 'oublie pas
devant Dièu,
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Il est certain que cette manière d'agir, irré- Dieu qui veut iious embrasser. Ce que le cœur
fléchie le plus souvent, est un matqueient aux ressent alors on ne le dit pas.
bienséances et une injure à la familie qui dans Enfin, quand nous nous promenone, tristes et
sa douleur, compte avec raison sur ceux qu'elle agacés d'être toujours 'es dindons des bavards
a invités pour implorer la miséricorde divine en 1 que nous portons au pinacle et qui nets laissent
faveur de celui qu'elle vient de perdre. Ce fait dans la débine, nous avons grand besoin de le-
donne aussi lieu de croire que les invitations ne ver les yeux sur la croix et dc nous dire en la
sont pas toujours faites avec assez de discrétion. g saluant: " Au moins, il y en a un là-haut qui
Que chacun prenne donc garde de réagir contre 1 tiendra ce qu'il a promis. " Voilà.
une coutume déplorable sous tous les rapports! 1 Il me semble donc-et un giand nombre

Un brave ouvrier passait devant une croix.
Il la salua respectueusement.
-Sais-tu, lui dit un camarade, que le Con-

seil municipal de X... a fait abattre la grande
croix plantée sur la place, devant l'église.

Dieu veuille que pareille fantaisie ne passe
pas bientôt dans la tête de nos conseillers!

-Ecoute, répondit le premier :
Une municipalité qui se respecterait devrait

bien y regarder à deux fois avant d'abattre une
croix.

Je suis chrétien, moi, Dieu merci 1 Eh bien.!
je ne puis passer là, devant ce modeste gibet,
sans me rappeler que le Cunseil municipal de
Jérusalem y avait fait clouer, un j->ur, un brave
ouvrier de Nazareth. Et ça me console de
penser que cet ouvrier valait mieux que tous
ceux qui l'avaient mis là. Que voulez-vous ?
l'ai un faible pour les braves ouvriers. Je suis
de la partie, après tout.

Et puis, tu comprends, rien qu'à voir cette
croix, ça vous fait penser à tout plein de bon-
nes choses.

S'en va-t-on au magasin ? La croix vous dit:
"Prends patience et ne grince pas trop des
dents contre les commis et les négociants. "

N'a-t-on rien à faire ? La croix vous répète
Ne vends pas ton Dieu pour avoir du:pain. Ne
fais jamais comme Judas.

Va-t-on voter ? " Attention I dit la croix,'
quoiqu'il arrive, ne vote pas pour Barrabas.

.Et quand on voit la moitié du monde qui
trompe l'autre: 

" Que veux-tu ? dit la croix, j'étais, moi
aussi, entre deux larrons, sans compter ceux
qui étaient par devant ou par derrière. "

Et puis, si l'on est insulté, raillé, vilipendé.-:i
on a le cœur gros. si on pleure,- la croix vous
ouvre là-haut ses deux bras ; on dirait le bon

d'autres ouvriers sont comme moi-que cette
croix ne fait de mal à personne. Pourquoi alors
voter son renversement ? Quels mo&ifs a-t-on
apportés ? Et s'il n'y a pas de raison pour
abattre cette croix, c'est donc la haine, la colère,
l'irritation contre elle qui tient lieu de motif ?

Eh bien ! la croix du Calvaire avait aussi des
ennemis ; c'étaient Pilate le lâche, Hérode l'a-
dultère, le mauvais larron, les pharisiens, les
scribes sans convictions, et u .e partie du peuple
excitée et fanatisée par les faux pontifes de la
synagogue.

Les actionnaires dans la Société de publica-
tion sont priés de se réunir au bureau du jour-
nal, rue Cascades, vendredi le î5 mai courant,
à 8 heures P. M. Affaires très importantes.

Il nous fait plaisir de rendre un témoignage
publique aux trésoriers de nos succursaits qui
font lien et régulièrement leurs rapports men-
suels. A l':venir, mous donnerons, chaque
mois, les noms de ceux qui se conforment au
règlement sur cette matière. Nous dirons aussi,
en publiant les clauses à cet effet, ce à quoi les
retardataires s'exposent, pour eux-mêmes et
pour leur succursales dont ils mettent l'exis-
tence en danger par leur négligence.

.*,
Nous regrettons que quelques fautes se soient

glissées dans la reproduction du disce-irs de M.
,R. Deschènes. L'abondance des matières cette
semaine, au dernier moment, nous fait ajourner
la correction de ces errata qui n'affectent en
rien, d'ailleurs, la pensée de l'orateur.

b'.
St-Damase est certainement l'une de nos

succursales les plus prospères. Erigée réguliè- -
rement depuis dimanche le io mai, elle compte
déjà 40 membres actifs : Le Comité, tel que
est une garantie de nouveaux succès.
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La paroisse <e bîtioine al
~cetsaC..Le zèle déployé depuis longtemnps

.Par m. J. Caitier etJ. Lýap!erre; va* enfin abou-

tir à un, succès. cornplet* Merci à.auz citOYens-

dé,voués qui oi1tcnfibué'à implanter notre as-

sociation- cheze. è=

lous appri-nols qu'une nouvelle succursale.

dle la Société* des Artisans Français de la cité

de 14ontréal-à été établ ic, la se .maine dernière,

à West Farnhatn. Il nous fait plaisir de cons-

tater l'extensiOfl toujours croissante de cette as-

sociation.

Les Associations ouvrières doivent f&tercette

année, à, Québec, le ier septembre, avec grande

dérnstatiiofl Des délégués des différentes

villes du Ca'nada setont ivités à. cette réete. On
se prooed re le. miaire* de Québec de pro-

clarner, à:. cette occasion,le -ier septembre comnme

jour defete civique.

Achetez vos poeles de cuisine chez L.

G. Bédard.

Ahetez vos charrues chez L. G. B&-
dard.'

Achetez vos moulins à faucher,miOssoh-
nieuseset :semeuses. chez L. G. Bédard,
-rue, StrFrançois. St-Hyacinthe.

Assortiment: complet de poêles de cui-

iepoë.1es doubles, charrues, cribles, se-

mheuses, moulins à faucher, moissonneuses
chez T. G.- Bédard, rue St-François, St-
'Hyàcinthe.

a3 N. BERNIER
,p.'oseur dapptiretls- de Clacuffage, d'Ecla- fi

rage, de Bi=, etc.

cabinets dt'aisanlce' Eviers (SInks) etc., etc.

lYapùrs ýts 5msysnSIpu'e.lff~

TOUJJOURS EN MAINS:

irUYAUX FN GRES.Si
1 $,iriue cascadesB

ALIFRED MAIRQUJETTE
Meublier et Bourreur

(Rut C4zscaý ancinmac place C. A. Simard.>

MEMBRIE DE L'UNON ST-JOSEPH.

s"jJonfctiofl de meubles et týp=xti=u de loutes sortcs.Çi

-SrÉCIÂ&LITÉ:

Bureaux a Cylindre, BibiOthOqUeS, Etc,, Etc.
-COSTAlimdT.T Y.s iLii

IC-NOUbas et ouvraP OR2 enMniSerie.

Vene2 TOir ttvous st=c &%tisfatt. OZvrngc à la 1nain gsanti.

I~. .LEDiIJ & Cie
Qiexnb de UibStocl

100 RUE CASCIDES

Pstrot.% gratis à toute pe monc qui tzë11 une robe.
id. leanc tient tou3out3 comme jex le Pffsc des itoffes à rolws%

hiles Uri% z xpiounUCmCft sxsitageLtx

S oies. Velonns, Pllutbes, Dentelles, Ilrodzie.

r-ùbsns, Cbia>ciux, Phunes, Etc., Etc,

ze wee4s c=adcn, .Ant!Us et Ecessais, 1oxir babillemeni
. r]otàmes dêben touk tompcttuon.

commc or. peut le voir dans une autre Co- 1 LL
lonne, l'affluence des aspirants est 'extraordî-LL\-$LIItN.i
naire. L'adoptioù du nouiveau tarif aura peut- Est le meilleur remède connu pour la

être pour effet: de ralentir un peu le TOuvc- Tou;x, le IME, la BRONCITE, la

r-eht, péildarit quélques jours. Cep endai.4, les

avantagesý que l'Unioh St-Jo!;iph est aujour- CONSOMPTIONq, la GRiPPE, etc.

d'hui'en inesure d'offrr 'sont téllement appr&- Prix: ........... 5cs

ciàblési que, augù nt!Ô dans! lès prix d'en- DÉPOT À ST-1IY.ACINT1IE

trie ne ý;auràit être Ùtinempêcheiliefit pour ceux

qui W'en font -pas encore- partie. Dispensaire de St Jiyzcintlie
* Dr J. H. L. ST-GERMAIN.

s. "A
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IMPRIMERIE DU

Cour rier deotHaiti
No. 6o RUE CASCADES

Ëdition Semni-Quotidienne, - .oopar année
tg Hebdomadaire, 8p. -$i.oo

on exécute ài cet établissement tontes espèces d'ourzneMen fran.
çais et enangl'is, sur papier de toutes couleurs. tel que

Placards, Pro qrammes,-Afficlws,
CIRCULAIRES, &sa. Ac.

Mérnorndum9 TZtues cCômptes-, Lettres, Sliipping Toag,
livres, Ilamplalcts, Lettres fun6xuires, Cartes,. ctc.

]Blancs de -toutes Sortes

ICS--Poir loutes commandes d'imtressions,
adlressez-voies à L'ADMIXISTRATION dU joier-
12aI 0ou à J. A&. GADOTTE,

P. 0. Boite (87, St-I4yaointhe.

CCornmercarit de Crains et Charbon

HIIzZ (le chai'ioin,RSol, M~ouce, Sonx, Gwru, etc., ec

A AUX FROMJA GERS 1
Tous LES XSIIICLuES ÉCLUSAF1-u IO Lts Fr.qIAEntES

B -Tels que

CJoton> Présure, CJouleur: MoulesÂgrands et~ petits, etc., etc.

il Une visite est sollicitée!1

7Vo. if-Rue Lctfrarnboise-No. ô'
Porte voisine de ]'BHotei yaxinltka,

WILLJE BURQIJE
.Menblier etbourre1ùr

32 et 38-Rue Ca4cades,-Sant-Iyac'nthe
[4iliienne place de :. N. Cadette.]

Sets de chambre, Sots de salon, Sîdeboards,
Bureaux, Chaises. Tables, Matelas,9 etc.

Il se carera de toutes rZd>axations dans les meubles et il
a aussi une anutique pour confectionner les meubles.

Ouvrage à l an garnti. VeneZ Voir et VOUS sMrZ 33tlsra4.

LEON PALARD -Y
BOIS DE SCIAGE DE TOUTES DIM1ENSIONS

Place du Marche a Foin, Saint-4yacinthe, Qud.

Joseph Morin
Marchand die Chàusui"

(EN FALE DU -MARCHÉ, ST - HY.ACINTHE)

M. 3lori, vient (le recevoir un assortinment considérable de
mairclinndises, stock de printemps.

ToVjour.S EN 31IS:

VALISES, SACS DE VOYACE, CUIR A SEMELLE
.Én gros et en: détail.

uLsîécialité de chaussures filles et élcganes."

SPECIALlTÉ':
ouvrages enü ciment; ýFoujrnaise§,

HIORLOGER-BIJOUTIER

lis Rue des Cascadie, B3atIss de la "Te~bune.e.

a-gcntxics,' etc. Sp&*i:it&é: Lunettes en or, argent. nickc1 :
acitr. Il6parations Iiites promptement ttisatistoT g=nmtic.
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Tapisseries 1 Décorations de plafonds I -BorduresI

l'ioua venons de recevoir directement des manuracturiea Amé~ri-
caines et canadienne, un mngnlllqûe srjtmnd apseis
bordures et d6coratics, dsisdsplzce t e lsnu
veau;, prix ha plus bas. Une Tiaite est repectueusement solli-
citée 1

L A. CHOQUET & FRERE,
Coin des rues Cascades et Yondor, St-Hyacizite.

GROS ET DÉTAIL.

mnzmzqIM11

Plombier*, Ferblantiers, Couvreurs,

NVo. 44 Rue '.Cascades, Sajnt-.fyacint1, P. Q.

À L'EAU CHAUDE, À tA VAPEUR ET AIR CHAUD.

Couvirtures en Fer bidue, en 26k, et en Ardoises-

~f&. rbanteri-es de toutes sortelM

7-UTES -1 DE]LkNDE.

*1-Prjx modérés. Ouvrage garanti."ýE>

-Déménageront prochainement rue Saint-
Antoine, No. 31, en face du marché.

MÉDECIN DÉ L'UNION SAINT-JOSEN

No. 13, RUÉ S T-DENJS

w

S. BO-URGEOIS
Rue St Antoine, Place. du marché

1ST-HYACI NTH E.

'peiS. Pro v, sons, in»s et Liquéuirs.

Ferronneries et Peintures.

FAIENCES,VERRERIES, CHAUSSURES.

Marchandises de inouvtàiits.

POELES DE TOUTES SORTES, FOURNAISES, ETC

Courroies en cuir pôur Engins.

FEIIBLAN1IIER, PLONDIIER ET CÔUVREUR

15~4 Rite Cascadz, en face de la Statioit de Police

Couvertures en Fer-Blanc, Tôle Galvanisée, &e., &c.
Aussi: Corniches en tue gslvsisk.

Toutes sead'ouvrages exécutées avec soin, à des prix -tris ino-
dézi.=vahm ran. -trèsde fromageric, chaudiè±res à

surb ipuscrenes, ecs acansd la campagne trnvMrnt touours chez noua
toutes espèces a- ferblanteries n mneme prix qteà Montrél.

Ijue Caneades, -U aît ,
s&_Splciaté . Earnsis fins, attelagesiamples et doublet.-"
I, tcýsrst10ns sous= lscourt déli. Ouvrage garanti et à,dcs,

rix iiant oenptiin.

Organe de Z'Union St- Yoseph de St-Hyaciithe

JOURNAL HEBDOMADAIRE
boucher d le compte de

&t-Hyacinthe, -o Wre Cascad1es.


